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rofLfME IÉLE C TOR.ZLE.

(Si,-r et Fin.)

M. Laurin.--Avant le donner mon o-
ýi;u. cette muesure, je dois donner quel-

.'i touijuira êté ié'opliinion que le nombre
èîlc- mtnenbres le cette Chambre n'était pas
eutflimînt poir les besouins du pays. J'i lit
i-cla eut plusicis circonstanes. La pays
a buesîoin d'une réornn électorale. Il est
vrai que je ne m'acaorde pas avec l'admîi-
ntraation sur relie réftrme e életorale.

Cormme je l'ai dit, je Veit uune réforme
iIei iorile ci rapport astle ibesoinus dut
pay uiraore électua bisée sur 'la

poluiailInio et telle qi promise ait pezul e
avant les élections. Je veux une réfioreti
*lectorale, quiit u mdonne, commr' nous y
asVonus droit, parce'que otus ons epnolus
farte ppunltion, plis .-de mei-n' s qu'au
itaut-Cansada. Cela devratlo tier le Ianii-
'anada, qui nous tient à >a mîir< i à île-
tuantr le rapprl de l'eoiiin. Si le Bas-

Candai demandait le rappel; j crois qu'il
ie Vobtiendrait jamais, mais je crois nussi
rpue. ai on dn da'it contamment et uas-
nimtm-itnt une représeatitioi assée sumr la

pouion . ce pourrait étre un tmoyei de
fIrrer le 1au-Cnnada tdeminder le
rappel. et -nous serions sûr de l'oble-
ilir.

Le bill actuel propose d'augmenter la
représentation ; je suis pour 'ette iugien-
ation. -Je sais qu'il y a des comutés dans
le Bas-Canada qui ne sont pas représen-

tus. Le cormté de Dorclhester, par exciii-

pie, n'est pasîmulisamni t représeit.
Le représentant le ce comté ue peut stlli-
re l tous ses besoins, répondre à toutes ses
demndcs esI.Nous laon-tus v-u préeunter
beaucoup de reuttes uîi îlequ n-er.,nt nre ren-

yes à îles c mités spèciaux. 'e conu-
it était auttrefitis divisé en dieux conités et
devrait PUtire encore aujourd'hui.

Pautreequte nous ne pouvons pias obtenir la
repi sentation telle que je la demande, tel-
le que le peuple dut lias-Canadtalaa denan-
de, cela te doit pas nous porter à refuser
Une augmentation quelconque, lorsqu'il est
-erfii q'il y a eits t s, qui ne sont
pat représentés en chambre, dont la: re-
préFetition no suflil pas amut besoins. Je
vierai donc pour le bill, après avoir fait
mon posibie pour obtenir ce que demande
le pays, je crois tievoir voter pour une
simple auigmentatiion de la représeitation.
Je me resre nanmiins le Voter contre
qu;elques us des détails du bill. Je crois
que cent qut1attunte tmuembres est un trop
grand unombr- pour les moyens dt pays ;
ça serait atugmenter lea depenses du paYs,
d'une manii ère cnusidornbtle, et je crois
qu'il 'est has n-c-sauir qiu nit tun si
grand nombre de représentants. Ces rai-
sntutu mut td-ciiint à voter pour le
bill, ainutf tmuoi à voter contie les détails,
gumnd il viendral ivant la chambre.

I. LaterrGre.-Je crois eut pe-u de
miou5, des îir faine connaître msc setiments
sur tcite quedu. Depuis huit à dix mois
<pue 'o it île l'ag''ita tion, des calcu!s dans
le gazettes t inli cssité d'utgiemtenr
la représentainit les deux provinces, les
tuts d'après le u-jilfre le la population, les
autres sur lt principe quitllable e ha bala-
te iuimnrique entt parlement, nous devions
tutu sattendre q:n cette question ne rîeoqu-
Irait pas l'engagement, la bataille décisi-
ve qui vient de eomenericer ici ce soir.

Il se fera comîmfie à 'oninaire. pour ait-
tailuer la bastille anahienne (Uniuin des
Cnada) tine U îdpense énorie e muti-
tions en paroles, mais elles tue prévantncît
las plue ce soir, je pense, qu'elles n'ont
préraltu hier au soir. De bonnes ou de
f5usses convictions sont dequis longtempsi
tormiCts sur cette question et ce n'est pas
tuut ce que Pon pourra dire ici ce soir, je
emis, q(ui aurnt l'et de les changer.

-e iM fàch ld'avoir été absent hier st
"u, car pour être consistant avec ce que
j'ai dit ci-devant et ce que je maintiens
cntrePUniion, j'aurais enrégistré ma voix
nia faile, voiu, soutien des résolutions
de l'lion. membre pour le comté de Què-be- Ces résolutions sont vraies Cice qui

i ait vrai en IS41, lcst entore pih en

Si quelque chose a changé, ce n'est
pas G'uoin, ce sont les hommes.- vouis
tout.

Des Canadiene, entr'autres les repré-
sentantîs le Richelieu et de Verchères, à
la force robutiste, (puisque ce mot est deve-
nu pariemntnuaire) nu courage dû Pubiéga-
tion dont ils. ont fait preuve hier, voient
dans ntire présent état le chose, li pros-
périté présente, bien plus, Pavenir pros-
pre, itucalcutlî.ble lu Canada.

C'est à tomber du haut mal ! Je leur cé-
le le pitoyable mérite l'avoir fait une sem-
blable découverte dans le fonctionnement
île 'Union, le fonctionnement impossible
doe eux législatinns sous le niéie toit. Je
leur cède le niérité le leurs robustes provi-

ions.
Comment le Bas-Canada, qui, avant

l'Union, avîait à dépenser de 100 à£120,-
000 tous les ans, du surplis le ses reve-
nus bien administrés, en fesant ouvrir île
grandes communications, in fesant faire
des travaux publics d'une importance ma-
jaiure, lorsque toutes ces améliorations de-
puis 10 uns sont arrêttècs, que réunis au
liatu -Candila,uious ntutitidrotuvons devoiruie
lette de .-1 à tillions ; que pour faire fa-
ce nux déplensits les plus iécessaires et
ttiors croissanteste notre gouvernement
nois soutîme réduits àl'exp dient derâ dé-
beittures, à les emprunts, et l'un nous dit
que ce sont là les signes le notre prospéri-
té -présente et à venir. Mai, M. l'urateur
c'st à in'y plus tenir.

Je sais qu'il y a des fous, des dupes le
parimoinc les ins et des autres devient
toujours à la tfi celui des gens d'esprit,
d'accord ; imasis j'uavote que je tue puis pas
taire le la part des lins. membres que j'ai
cités, quils poussent l'extravagance île
lt prévisionu au-delà île toute idée.

Je proteute contre la possibilité le la
realisation d'un si bel avenir, par la simple
raisonte dis-îmoi qui tu liantes et je te dhirai
qui tu us." Canaux, revenus, belles chi-
mères ? ce sout sur les canaux et leurs
reveutis que ces niesieturs fondent la pros-
péritte future tit 1Bas-Canaida. Mais ce mue
seront que quelques individus à Montréal
ou à Quibecumi profiteront du transport
den produits dut laut-Canada ; la masse
les liabitaus n'en retirera aucun avinta-
ge.

Moi, je soutiens la présente administra-
tion comme ui pis aller ; coumme la moins
mauvaise qui puisse nous être iiposée. Je
tiens compte aux messieurs qui la compo-
sent de leur position extrêmement difficile.
Ils ont trousv les coffres vides, des enga-
gements et les dettes.

LUuioni n'est pas leur fait, mais leurs
faits, c'est île l împècecr de nous faire
autant de mal qu ' elle pourrait nouis en
faire. Voilà ce qui rend l'union plus tolé-
rthle, voilà ce qui rend les gouvernneets
despotiqus tolérrî!es etre les mains
d'hommes de bien.

Qu'inrriverait-il, sile pouvoir leur échap-
pait 1 nous retomberions dans les !srrues île
ce.s oisCaux malfaisants, de ces oiseaux lui
pour le coup s'envoleraient avec le reste
le nc dépouilles.

Laissons maintenant ces oiseaux se cha-

mailler, viser à leut- proie, si vous voulez.
L'habitude, lintstinct naturel îles vatutniurs
l'emportera, ils finiront pîeuit-tre par s'en-
tre-dévorer, ou encore mieux ces fiers ii-
seaux titiront peut-étre par s'apprivoi-
ser.

J'ai dljà déclaré qne puisque nous de-
vons rester unis, nous devons établir une
balance numérique lats la représenrtation ;
c'est à quoi pourvoit cette luit-atre, nous
n'avons bestuin cnséquenmaent que d'un
estimé approximatif île la population. Unt
rec.enseient serait nécessaire, si t'on voit-
lait établir la représentation Fur le nombre
de la population, mais pour éviter les ré-
criminatirns soit d'une paît oit d'unmîe autre,
c'est d'éta blir Une blance égal- dans la
rt-t-e tsnttion ; c'est I seuil moyen de fai-
re fonctionner 'Union tat bien que mal.
Ainsi je voterai pour le principe incontes-
tablement juste de cette mesure.

ENMOCRATIE ET SOCIALISME.
(Suite.)

Organisaition du travail.
L'organisation du travail a été le pre-

mier cri po par, ls marn prè. fé- pis et nepeut pas avoir pour mission de
voer. Nouisi nîer-lt'eràîdr pss ce drapeau tairettisibuttesmoitdevendre des -chemises
tombb dans le sang de juin. Après avoir quand trente-six1'illions d'meiiidenian-
produit la réuition des heures de travail dont toutsjours où elle$ vont, vertQuel
et i du arhandg, il nfn but ellesdivent tne, et commentelles
les ateliers nationaiix. C'eÊt ini essni iain- se rassasiernt de justice et de vérié.-Il
tenant connu et apprér io de toilt : ceux-là né faut pas faire de la France eniini
môme que en ont profité n'o<int le jtistitier. tout attachée à seg sn atériels, à ses
Primes olTertes à la pare.se, a la débai- intérêts et à sun ,îiniercommec lAn-
cite et à l'oisiveté, lrae lierriahiiiitinahx gterre, ni un:pays purement industriel et
n'ontservi.qu'à nourrir tti arée perimta- uniquement préocupil son bien-être
nente et organisée pour Pmsorrection. Ils comme lus trente-deux peuplades des Etats-
ont corrompu, dépravéIr euph-, prota- nis.-NOI, ce n'est 1 Oit fl le rnle-de la
gé lis doctrines du sornliasmo, aniéaiti Pin- Franco une et dîtutriiqtie, aussi glorieuse
dustrie et ruiné le pays. , . .dans ut ssqu'ellect noble citgrande

Voici ce quie je disais à ce propos dans dits seaspirtions vers
le Bonhomme Richoard du 3 juin: le,'ai pastin mot à thager danstce

S DeItis ciiquaite ans, aicun pouvoir page ecrite il y-Rsneuf'mois. J'ajoterai
selon moi, i'a co ii tini attuntat iausii sotileîieni que l'orgaifsation dîttravail est
graid à la liberté, -à ludiignité et à la ii- oereusement trla ut-tire etIlabrille éttupe
ralité île Phlinme.qit us avosparuruedati vola dd

" C'est tn attentat à la liberté parce quefif i .Oitsaittt'ellen coûté -à la
c'est tuer [systématiquement et à desseiu] Fratce le !Sit-t d'argent.
l'industrie, et pur nîéquenile reirc ;
c'est ecmpêclher l'tinlividu le choisir libre- Le diu
ment sa carrière et de a développercocm-- Ceci estQecoide foritile, le deux-
tue il I'entend, puisque c'est lbouilet-crer èino drapeu(i socialisme. L'aasrt-
toutes les relatious sociales ; c'est ruitier ce- biée nationale un a fuit justice ; nous n'en
lui qui possèie ent ,empêtdhui e tirer put--iirunsqu'on mot.
fit légitime dle ses écrtioiiii -eë -oest alla- Le droit ait travail est le droia lineali.-
quer la liberté initellectel-t î le, puis- Cité,pisul'état serait ténu de toitriir
lie tout tortinaire pbc. tuti lomit q tiiie tt travail.

soldl par PEtat doit obéit à ses.gouilrrnants C'est le droit à la paresse, à lati-gl-
et subtordonnIer son action à Pactuuit le ai- gentî-, à puisque l'individu
toi-té qui le fait vivre et sous laquelle il se trouerait tuJurset qîî mii! tilitira-
rarnge.-Le systnte do Pindustrie ptanvail.
laidt est dunc l'absorptioiî n complète de C'est le droit permaent à l'insurrection,
lindividu par le pouvoir politique, qui, PilUC lott travailleur pourrait firrel-
moral raujturdu'îui, peut îpparinir dmrtina'Etat à l'occuper suivants sua goûts, ses
à des hommes ignorants et immosrx. atitides ct ses

9 C'est in attentat à la liniite il îîcitoven C'est encore liiitéaitisaertent delPia-
puisque c'est mécuinnaitre l d rdiistrietlarenindcdnlielecar le travail-
absolue île Sa ipensée et de soui corps, et leur asuré île trouver tujurs de tera-
que c'est le for-er, dans in temps tlu..ongîtferait auisi mal ct aussi lentement que
nmouinsliig, à venir senrôler sous la banière p-sible.
le l'état. Sans doute il-importe à la reé- Cot:tme Us dt le citoyen Proudoil-
té gétnórale que ltt individul pense et agis- lroit ait travailcet lan diidrîit îh
se cottne l'Etat ; mais ce résultat drit propriété, C'est linpîsvers le commît-
être atteint par Popinion pubhque, parla iiitIe. ir l troit agi travi;
persuasioi, par la science et ia iorale, et Ferait quî(itidroit à' mal
noti pas par:la contrainte.îi equttus as-eus it dans le

I Enfmi c'est un attentat à la moralité de[tti agi ahIe lin-ré it-tii ettore se
Plhonmme, parce que le salaire stis le tra- cer ici.
vail, c'est Paumône, et l'aumtône d'agitant Le travail attrayant
plus dangereuse qu'elle est îflicielmnt re- Nous voilà en pIe te iitipie ; dhns latfoiUc
sonnue et seimible être iti droit pIbhlir.- - toutee rure. Cesî le iaviil dans le pi-
Quand P'individu se sera habitué à recevoir la stère, ait soitîls trîmpettes et
sans rougir le prix d'un travail qu'il îne t it deslifares aitmiieu îes groupes con-
pas ou qu'il fait malI, 'i:lée tIid devoir s'ef-
facera de sil coIacienice, et bientôt après Fourier vest que ltes nos pasions
il voudra vivre sans travailler ai 1 dépens soiet[tatines et légitimes il les acrepte
dles richesses accumules par les classes ti t eur donneplin-cs 5nr. Pour
laborieusaes. -On lui aura eiseignté Piiive- cela il imagine ise ctitaîtine, tinsveste
té légale, il en pronta ipour exiger le ascrop t chacunifait ceqil
bien-être et le partagot d" bien.-.: coime -cit, quandlilVti il atpelle ça le ira-
mesure le salut public, comme réalisitiont ssi itirtîvaii
de la justice et Le la fraternité. Das I Lialauslère on tt un miniciin

" Mes aitis, voilà trois mois à peine gntissîté, justele quoi vivre-:ereIs établi,
le système les ateliers nationaux est ai ppli-(it Fournitr, tut ira pour le nieuxxars
qué, et à voirles placards qu'oi atlihe dailS genarmes, sans snsldats.sats gardes [tuti-
les rte.s, à voir les pétitions, les rclma-pessisautorité ettJuitivt-. Lus hommes
lions, les protesta tions le quelques iienteturs, 'sugrènuriit d'euxii îrno elei
on irait(que l die iu devoir est déjà ellh- dt
cée dle la consciencte des hommes, et que grîtipes rivanx, contrl> 1ui,
la dégradamion morale, l'abrutissement in-ti, eréerottles arts les -iLucee. in-
tellectuel ont atteint leurs dernières limites. ditarie et cotisiitterunt FliarMonie dît
Je gémis profoindément sur ces ait be.

S Vous parlerais-je, t amis, d ate- LelivrerdeF rriern n utre
liers le femmes dans lesquels la corruption chose que la pie ri rêve naif.
et l'initioalité unt tart de victies-Nu Voilà sur quelle cncion
je veux éloigner de mes yeux ctet atîligeatilui'évole phalanstérienne qui pré uiil
spectacle- ats ce que je considère it-cr a voireicventé la Frivtte anu-iiile. C'est
tunte sinistrc inquiétude, c'est, je le répète, laplus urrside îystiîiration das teipme-
'alTaibt(issement de l'idle du devoir, Pat- iernes.

teinte portée à lt conscience de l'homme,
l'immoralité systéaititiqIe qui menace le
nous envelopper dans la ruine de la civilisa- EXTRA ITS
tion.-Etcomme,îquoi qu'on fasse, la somti- DES JOURNAUX-FRANÇAIS.
me du biet-tre possiltie correspond toit-
jours et très-exactemient au degré le la mo- Le Coituzionuale romano, (lott nous
ralité publique, je vois pour votus,mtes amis, avont eu tttle tiis l'occasion le lot-r le

nit mtaaise bien plus grand dans l'avenir et etittre, putîie une déclaration que nous
uno pere réelle de liberté oit d'iidépen- devonsareproduire
iance politique.

S Enfin, au point de vue te la politiqute
pure, je dis que la création des ateliers na-qu'a suivie ci que prétend suit-re le L'sti-
tioiaitx empruntée aux mauvais jours le tiîionn/c rosuueis.
notre histoire, soit du seizième soit du dix- Depuis les premiers jours de notre rît-
huitième siècle, je dis que c'est une tristevre jusqu'à prsetît, nou- avons vécuiet
preuve d'ignorance et dl'incanpacité absolue,nosvosecreetalsm aeui-
à moins qu'on ne veuille y voir une idée nie île mort- Peu nous itporte. Motgri
coupable, une pensée satanique, celle liurlaitistice est un gain ; dérendre lavé
d'amenerinsensiblement lasuciété iuxistu- itù ai, péril îe sa vie est toujours ungrand
pilles utopies dît commnuisme. L'Etat n'a honneur et qelqsfois un grand devoir.

nófut as faredelFrneue ain

• Noirs journal at-ait à peineu vele jur
(27 juin 1848), que l'abbé XmeF,
peur a courageuse lutte dants la prese
periodigic, mOiuit sous le poignant .l(2G
jîtillet .) Que sa• mémoire soit lhomnort%
qu'eltv soit. bénie

Une seule feuille sérieutse, lisarnt 'top-

posiion auxîn ii fausses. ectirnes et aux fui
ne: te teîlans dlu pari ulti-a-déimtocratiuiie
existait alors ; c'était le Laboro. La marche
de ce journal n'était pas assez, nette
e journal était done- sans avenir

ut, de fuit, après avoir duré quelque tempe.
il luit cesser de liaraitre.

Le Labaro,il ut reste. avait fait uneI tu-
aile oppîilition ainet istère Mlinmis mi ;1i
panr que touts pllimes doanss memte lutte fut
i dcisuve. Et nous pouvons nous retiîre
le cosuit titognge d'avoir contribur
le lmaManièrel la plhs e-lli-are-â sla chute uu
ple tus dlangereux ini istèreî qu'ait subl;I la p -
paui é !

Le ninistère Rossi éait uint, yeux, le
ninîist ère de I'ordre et d'uie liberté régti-
liér, qui, seule, pour-ilconvenir àl.
roniîtu i notuestsçle souttinne de nos effrts
conscien-ieux, nmans sans adulation et sans
aucune servilitù.

Le coup de poignard dii 15novembre et
les es encmenttu 16 conduisirent les cho-
ses a uti tpeloeint1 q4e totre personnel fui

omplètment désrc-ganisé. La vie dlI
phluînieuurs d'entre nous était trop iimieduc-iis-
tenment menacée ; ils séloignèrent, et nse
lemtueur.nIes seulsIi numilieu d'emltbaruas lt-s
plus graves de-mtte ntutre.

Lat providence ttus stscii d'une mua-
tière inespérée d'autres appuis. Nous

récumes, lais uus dûmes nous borrner a
peu près excluivemeniut au r6le d'hisiitrin-ius
des fait accumuttlés autour dle nous,

Ce ruiledI'listoriena, nous aitoins à notes
le peruiader, tue fut pis sans fruit.

N ts dllteifelmites contre les unqu1ic de
Uinljtusice et ilu n ligratitudiie un ponnfrepv. au-
gnite et rénéré, qu'on noutragera jamsais
bantts qlue tous ut'llevions la uvox eti u uta-

Car, indèpendamment des -minentes
qialilés personntuelles de Pie IX, nous vo-
yonu dans le Suverain Pontife bien nin s
l'houme que le principe.

Que le pontife, donc, se nomme Gré-
gOir XVI ou Pe IX, qu'il appartienne à
lPhiitoire ou qu'il soit sur le trône, coûte
que oiiufiîe, et contre quiconque, ous le
le defiidrns.

-lu'un.t:qute toient le clergé sé-culier ou
réguilier olNt ses iroits ;,que lei ennemis
de 'Eglise s'élèveit contre le dernier des
prtres le la campagne cui contrele preiie r
ds esêques ; qu'ils attaquent le premier
out le denuier des ordres religieux, Bénédt.-
tins, Francisctins, Dominicains, Jésîimtes.
nous anis attaqués en eux, et en tux
nouis défendros les libertés et les droite ei
lEghlis, droits et libertés supuérieirs, à quel-
que pouuir sélqueir qu ce soit.

Pour ce qui regrden i-la potitique propir-
ment tiu-, nous le iéclarouis hautemîîemî,
tuti' sliunni:ts miiiuct:entre dc la ville étur-
nelli t btuière <te neux qui omt déclu<
voiuir élt iatholiques avant tout.

Que Dieu nous il -ten aide, e tete ihan-
niére , inuts la fer-us lottter fièrement n:u1r
os t mtes anit qc la Violence et la force

iatérielle ur Uuahattrunt pas !
Aiisi, c,ombati rut P'erreur fatale, suriout

qwd il g tat lde la Démocrati, que ics
-onsu encers des linipes matholipueis
puorivtit nècessairement à telle forme parii-
-ulière de gouvernement, nous défendront
partout la lis de la religion et tde eodre
compl étm-unt en dehors de lu tm tel systé-
nue guvsrnemtl, adopté par tel ou tel
peup le.

Par conséquent, nous défendons la mtt-
naichic absolue là où elle peu itre néces-
rne nu maintien le toichre ut au bieui du ,L

Nous edfenlons n monarchie constitu-
tionnUelle la oùt cette forme île gaouverte-
ment peut tre la sauive-gariie des itêmues
intért.s.

S'il nous était démontré qne, ha Suisse
exceptée, le gouvernement républicain en
Eitupe put remplir quelque part les mut-
mes conditions, ce gouverinment lui-rum-nue
aurait lnotre appui ; nais inous souammues loin
l'avoir utlne telle conviction. Les faits seuls

pourront, s'il est possible, nous la donner.
Toutefois, ians les conditions actteue!lc:

de Rome, nous saurons subir les exigence:
de fait qui nous entourent, et tutus con

jNt*~:~
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